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AV  DROIT  DES  nations 
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’a  I commehcé  mon  Ouvrage  par  des  épigra- 
phes tirées  de  M de  Alontefquieu  & de  M. 
Necker,  je  le  finirai  par  des  extraits  pris  des 
memes  Auteurs;  cela  feul  peut  donner  quelque 
prix  a mon  travail.  ^ 

B„uco„p  <leg„,  fe 

dans  laquelle  ils  voient  route  la  France  ; cette 
agitation  annonce,  d’un  côté,  l’amour  de  la  li- 
berté & la  cônnoiffance  des  droits  du  genre 
humain  ; de  l’autre,  un  intérêt  particulier  d’am- 
binon , de  domination,  & le  defir  de  conferver 
des  privilèges  oppreflifs  de  ces  mêmes  droits  Si 
le  peuple  vouloir  encore  fe  laiffer  écrafer  fins 
tefiftance;  s il  etoit  alTez  ignorant,  aflêz  avili  pour 
ne  pas  faire  entendre  fa  voix , la  voix  de  l’intérêt 
general  au  milieu  de  tant  d*intérêts  particuliers. 
Il  n y auroit  point  d’agitation,  tout  feroit  tran- 
qudle  ; mats  ce  feroit  la  tranquillité  de  la  mort. 

Oppofons  Montefquieu  à ceux  qui  fe  plaignent 
tant  de  cette  agitation , Jecec  cjpria inquiétude,  qui 
fimhUayotrfoufflé  fur  toute  détendue  du  Moyalr, 
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« Carthage  périt  parce  que  , lorfqu’il  fallut 
» corriger  les  abus,  elle  ne  put  fouiFcir  la  mam 
» de  fon  Annibal  même  ; Athènes  tomba  parce 
» que  fes  erreurs  lui  parurent  fi  douces , qu  elle 
» ne  voulut  pas  en  guérir  ; & de  nos  jours  les 
„ Républiques  d’Italie,  qui' fe  vantent  de  la  per- 
»,  pétuiié  de  leur  Gouvernement,  ne  devroient 
„ fe  vanter  que  de  la  perpétuité  de  leurs  abus. 

„ Le  Gouvernement  d’Angleterre  eft  plus  fage, 

„ parce  qu’il  y a un  Corps  qui  l’examine  coïKi- 
„ nuellement  , & s’examine  continuellement 
„ lui-même  : telles  font  les  erreurs,  qu’elles  ne 
„ font  jamais  longues , & quelles  font  fouvent 
„ utiles  par  l’efprit  d’attention  qu'elles  donnent 
» à la  Nation. 

„ En  un  mot , un  Gouvernement  hbn  ( c efl-a- 
,,  dire  toujours  agité)  ne  fatirait  {emainumrhbre, 
s’il  n’eft,  par  fes  propres  Loix,  capable  e 

» corredion  (i). 

» Ce  qu’on  appelle  union  dans  u n Corps  poli- 
„ tique  , eft  une  ebofe  très-équivoque.  La  vraie, 

» eftune  union  d’harmonie, quifait  que  toutes  es 

„ parties , quelque  oppofées  qu’elles  nous  pa- 
„ raiftent,  concourent  au  bien  general  de  la 


(i)Montefquieu, Grandeur  & décadence  des  Romains, 
chap.  lO. 
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« focîété,  comme  des  diffonances  dansla  muftque 

» concourent  à l’accord  total;  il  peut  y avou  de 

„ l’union  dans  un  état  où  l’on  ne  croit  voir  je 

„ du  trouble,  c’eft-à-dire,  une  harmonie  d ou 

» réfulte  le  bonheur,  qui  feul  eft  la  veritab  e 

' Mais  , dans  l’accord  du  defpotifme , il  y,  a 
. » toujours  une  divifion  réelle.  Si  le  Laboijur , 

1.  » le  Magiftrat.  l’Homme  de  guerre,  le  Nego- 
ciant , le  Noble  font  unis , e’eft  p jce  que  1m 
„ uns  apprennent  les  autres  fans  reliftance  , & 

„ fi  l’on  croit  y voir  de  l’union  , ce  ne  font  pas 
des  Citoyens  unis , a font  des  corps  morts , 

„ fevelis  les  uns  à côté  des  autres  (i).  ^ 

0;  »>  Voici  une  étrange  contradiâion  de  1 efpnt 

. „ humaiu-.les  Miniftres  de  la  Religion  chez 

„ les  premiers  Romains , n étant  pas  J® 

. „ charges  de  la  fociété  civile,  s’embarrafserent 

„ peu  de  fes  affaires;  lorfque  la  Religion  Chre- 
tienne  fut  établie , les  Eccléfiaftiques  qu^  par 
„ cette  Religion  m&me , étaient  exclus  des  atta.res 

, du  monde,  s’en  mêlèrent , niais  avec  quelque 
modération: mais  lorfque,  dansla  décade 

„ de  l’empire , les  Moines  furent  le  (eul  Clerj , 
» ces  gens,  deftinés  par  une  profeffion  plus  par- 


(i)  Montefquleu  , idem , ch.  1 1 . 
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« tkulière  encore  à fuir  & à craindre  les  affaires, 
il  embrafsèrent  toutes  les  occafions  d’y  avoir 
» part;  ils  ne  cefsèrent  de  faire  du  bruit  parrtout 
Il  ëc  d’agiter  ce  inonde  qu^ils  avoient  fait  vœu 
il  de  quitter  ; les  confeils  des  Princes  furent  rem« 
Il  plis  de  moines , & les  affemblées  de  la  Nation 
»>  en  furent  prefque  cornpofçes  (i), 

M.  Necker  (z)  répond  à une  objedion  q^ue 
j’ai  entendu  faire  par  beaucoup  de  gens  contre 
la  conftituiiôn  Angloife;  rnais  c’eft  dans  un  autre 
fens  que  cette  pbjeftion  ed:  prife  par  M.  Necker: 
elle  eft  faite  pour  judifier  rénormité  des  impôts 
.en  France,  <f  îci  j’entends,  dit-il , un  difçours 
trop  commun  ; les  peuples  ^ pour  fentir  leur  bonr 
>1  heur^  ^ont  quà  tourner  leurs  regards  vers  VAngle;- 
tetr^lVény  paU  autant  d^impâts  qi^en  France^ 
Après  avoir  répondu  à cette  objeâion  par  les 
plus  folides  raifonnemens,  après  avoir  fait  la 
différence  qu’il  y a à çet  égard  entre  une  Nation 
gui  difpofe  de  la  fortune  publique  ^ comme  On  par^, 
fîculur  fait  ufàge  de  la  flenne  pr^pre^  une  Nation 

qui  ne  participe  aucune  manière  aux  délibérations^ 
qui  rintérefent  ; entre  les  facnfices  exigés  des  peuples 
par  la  feule  volonté  <Fun  Monarque  , & ceux  quune 


(i)  Monterqiiieiî , idem,  ch.  22. 

(2}  Pes  Fin^^nces  de  Françe,  toip.  t,  çh,  2, 


(5) 

Ration  s^impàfe  a fur  des  objets  eommùnf 

dont  elle  ejl  juge.  Après  avoir  démenti  é qnen 
AngUterre  les  impôts  portent  fur  les  ruhes  princlpa^ 
Ument  y ce  qui  r^efl  pas  pofjible  quand  Us  ne  font 
pas  impofés  par  la  Nation  elle  même  ; car^  les  droits 
devant  être  îhfiniment  diverjîfiés  pour  atteindre  tous 
les  objets  de  luxe  6*  de  grande  aifancc , le  pouvoir  h 
plus  abfolu^fans  le  feçours  de  l'opinion^  ne  fauroit 
communiquer  aux  agens  du  fife  la  force  nécejfairc 
pour  lutter^  dans  chaque  partie^  contre  les  perfonnes 
^üi  en  impofent  par  leur  état. 

Enfin,  après  avoir  difciité  cette  qiieftion  in- 
tereflante  avec  la  (agacité , le  difeernement  ,1^ 
précifion  & la  clarté  qui  diüinguent  les  Ecrits  de 
te  grand  Homme,  il  finit  par  avouer  que  les 
impôts  font  cependant  parvenus  en  Angleterre 
à un  point  exceÆf.  »?  Mais  les  impôts  de  l’An-f 
» gleterre,  fuffent-ils  plus  onéreux  enoore , ce 
fpeftacle  devroitdl  rendre  indifférent  à Péten- 
» due  des  impôts  de  France  ? Eft-ce  par  leurs 
» défauts  ou  par  leurs  malheurs  que  les  états  doi* 
»vent  fe  comparer,  ou  chercher  à s’imitef  > 
n Ce  ferait  une  fingulière  manière  de  juffifiep 
» tous  les  défordres,  que  d’oppofer  féparément 
chaque  partie'"  d’une  vaffe  adminifiraiion  à 
^ quelqu’autre  plus  vicieufe  qu’pn  découvrirait 
pilleurs,  Ainû , les  impôts  ruinçiix  d’un  pays 
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n dérourneraîent  l’attention  de  l’excès  des  tributs 
» dans  une  autre  contrée  ;'ain(i  les  vexations  des 
» Bachas  aideraient  à fe  calmer  fur  l’arbitraire  de 
» la  taille  ou  des  corvées;  ainli,  la  vente  des  Noirs 
» rendrait  indifférent  à l’efclavage  de  la  main* 

» morte;  ainfi,  peut-être  encore,  les  muets  de 
» Conftantinople  confoleraient  des  autres  abus 
» de  l’autorité  ; les  autodafés  de  Lisbonne,  des 
» aéles  moins  rigoureux  d’intolérance;  & le 
» fcalpel  des  Iroquois , de  toutes  les  horreurs  ^ 
» de  la  guerre. 

» Certes,  de  tels  raifonnemens  rendraient 
» radminiftration  bien  facile  ^ & il  ne  faudrait 
» pas  une  grande  érudition  pour  fe  trouver  con* 
» tent  de  fobmême,  & pour  devenir  indifférent 
» à tous  les  projets  d’amélioration.  Mais  ce  n’eft 
» point  ainfi  qu’on  doit  mefurer  les  devoirs  des 
» Gouvernemens  ; il  faut  bien  plutôt  chercher 
» ce  qui  efl:  le  mieux  par- tout , & s’efforcer  d’en 
» approcher.  Alors,  chez  les  Anglais,  ce  ne  fe- 
» rait  ni  leurs  impôts  excefiifs,ni  leurs  paris,  ni 

leurs  jockeis  que  l’on  voudrait  Imiter  ; alors 
» on  y remarquerait  &c  ces  inftitutions  tuté- 
» laires  qui  affurent  au  plus  haut  degré  la  liberté 
» civile , &C  cette  main  fecourable  que  la  Loi 
» tend  auxaccuféSj  ce  crédit  immenfe  qui  fe 
n foutient  au  milieu  des  plus  grandes  agitations^ 
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» & cette  réunion  d’efforts  dans  l’adverfité , & 
» ce  patriotifme  fans  chimère  6c  fans  illufîon , 
» & cette  influence  de  la  Nation  fur  ceux  qui 
w gouvernent,  & ce  refpeft  qu’on  elt  forcé 
» d’avoir  pour  elle , & tant  d’autres  effets  en* 
core  d’une  conflitution  qui,  prefque  feule 
» dans  l’Univers,  conferve  à l’homme  ifolé  fa 
w force  & fa  dignité , & à la  fociété  fa  puif- 
fance  w* 
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